
Vel d.=

 

  

NEW-YORK.7 J

aquent toujours Jes

matin. Un niemest, la foule féminine
qui n'avait pa y trouver place avait même
slué jusques dans de la salle

des séances ; mais pour cette fois les immu-
nités qui rendent à peu prèe toat permis au

Mi beau sexe américain ont été méconnues. Le
-Sénat à compris qu'il s'agissait en cette oc-
p jou d'autrechosese de ce donner en

Popectacle et qu'il y aurait manque fe
lé à laisser convertir en théâtre cratoire

Rd'enceinte où allaient s'agiter les destinées
duréalre à été évacué par

u :
lf Si grande néanmoins que fût l'attente sou-

le sénateur de New-York l'a dépas-
vée, au double point de vue de Péloquence
et de la nouvelle position politique qu'il a
prise.

Il ya emps que nous profuseons,
pour lo talentde SM. owsre, une estime
égale au de sropaible, que sous inspi-
rent ses ines. Nous sommes heurenz
de pouvoir aujourd'hui payer on mêmetri-
but d'éloges au fond ot à la forme de son
discours, à l'homme politique aussi bien qu'à
l'orateur. Neus dirons même plus Sous.
Je poli littéraire otPhadileté laborieuse de
ses précédentes ngues , t pour

,Ç vousquelque chose de froid, & compaseé,
de perfide presque, qui détruisait en partie
te «du langage, son bien-dire était
lucôt encore l'adresse d'un rhéteur rompo
enve richement sa pensé ue

donneeFun orateur véritable. eom-
paroison ne courait le risque de paraître
nbitieuse, nous dirions que sa évo-

Kuait l’image d’une lame d'acier dissimulée
dons un fourreau de velours. Cette fois, au
bontraire, son talent, échauffé en quelque
orte par une pensée chaleureuse, rayonne
d'un éclat sans mélange. Jusque-là il avait
presque invariablemens parlé en homme de
parti ; samedi, il a parlé en homme
et en bon citoyen. La différence de sa ma-
inière peut du reste se mesurer à la diféren-
ce de son succès : il avait souvent entrainé,
enflammé, indigné son auditoire ; pour la
première fois il l'a ému.
! n'est point, du rests, avec ses sules tra-
ditions personnelles qu'ila ou rompre ; c'est
vec foutes les habitudes de lieux cosunune,

de clinquant, de fairas, qui font les trois
quarts du temps les frais de l'art oratoire
méricain. ce titre, autant que pour son
mportance actuelle, son discours du 12 jan-
ier 1861 mérite une page à part dans les
pnales du Congrès
Dès les premières phrases, ila pénétré

u cœur de la situation, non se perdre
ps un dédal d’
criminations ; mals en écartant au con-
re tout ce qui aurait pu obacurcie ou voi-

ler la vérité. Il aeu rare courage de
proclamer que l’Union est en danger de per-
dition es que ce n'est pes

  

 

Qu'il faut espérer de la sauver, Chicauer
eur l'esclavage, sur le droit de nécession ou
celui de coër-cition, c'est perdre un temps
précleux et rien de plus. Il s'agit d'aua-
quer lo mal dans sa racine, et pour cela
tous les partis doivent d'un commun accord
abdiquer leurs titres, ledrs divisions, se fon-
dre dans Io seul nom et Punique sentiment
de citoyens américaine.

L'abnégation qu’ilfdemande à tous, ilen
Ale premier résolument donné l'exemple.
Les quatre points, dans lesquels il n résumé
ee qu'il appelle ses propositions de paix,
ponstituent unedes abdications de doctrine
es plus comp) auxquelles ait jamais pu
se résiguier un chef depart. A firecelle
reconnaissance explicite du droit de pro-
piété sur les esclaves, cette offre empressée
de toutes les ties désirables pour la
restitution des nègres fugitifs, cet engage-
ment à té de non intervention ab-
solue dans

le

principe do l'esclavage, cette
promesse de législation pénale contre tout

teur abolitioniste,—à ire tout cela, qui
reconnaîtrait le célèbre in P de “ Vir.
répressible confit”? Même sur le point
capital de l'introduction de I' daus
les territoires, M. Seward fait plus de la
moitié du chemin vers le Sud : il eonsent à
ce que lo Kansas une fois odmis dans l'U-
nion, tout le reste du domaine public soit
divisé en deux dont un seul

St. Jean d'Iterville, Bas-Cundda,Mari

ches de faiblesse et de palinodie d'un côté,
de concessions hypoerites et foreées de l'au-
tte. Il ne manquera pas de eos pour dé-

écier le revirement du sénateur do New.
ork en y cherchant des motifs étroits, per-

sonnels , intéressés : la crainte de perdre
poyr lui et los sions les fruits de la victoire
électerale du 6 novembre ; lo désir de ne
pas encourir aux yeux de l’histoire la res-
ponsabilité de la ruine de l’Union ; le peu
de sincérité des doctrines dont on fait tout-
à-coup si bon marché—et bien d'autres in-
terprétations du même genre. ‘Toutes ces
censures, M. Seward les à certainement pré-
vues, et il faut d'autant plus le louer d'avoir
su les braver résolument. Eussent-elles au
fond quelque chose de vrai, 11 serait miséra-
ble de s'y arrêter: uu philosophe à dit
avec raison qu’il faut savoir admirer les
grandes actions, sans en chercher les mobi-
les.

Or, nous tenom le discours de samedi
pour une grande action, et nous avons begun.
coup d'espoir que ce sera de plus une netion
salutaire. Les arguments que M. Seward
a invoqués, pour motiver ses propres con-
cessions et inviter Ja nation entière à la con-
corde, sont de ceux qui trouvent invincible-
ment le chemin du cœur d'un peuple. In.
térêts, sentiment patriotique, orgueil natio-
nal, il a tout wis en jeu, ct cela avec une
logique tellement nette, tellement concluan-

sera interdit à la servitude forobe. II voit|te, tellement serrée ct aussi tellement cha-
toutefois, à l'exéeution immédiate de ce plan leureuse, que la même nes saurait
des difficultés constitutionnellea qui lui font

|

fermer l'oreille à ce langage. Toute ques-
considérer comme sécesssire une, révision

|

tion d'actualité à part, cette partie du dis-
du pacte fédéral par le nation elle-même. cours de samedi est destinée à vivre à ja-
Et comme, d'autre part, les circonstances mais, À côté de ces pages inspirées de Wasb-actuelles lui parsissent peu favorables pour |ingion, de Madison, de Jefferson, ot l'un va
un appel au peuple, il croit devoir se con- chercher aux heures de crise des armes pour
tenter de la poser snprincipe, et d'en ajour-[conjurer la révolution.

teiner la réalisation à m| calmes
—* dans un, deux où trois ahaplus
Là ss trouve l'unique réticence à cet en-

semble inattendu de concessions. Mais cet-
plus apparente que jtuelle. Ilompant avec les faux prédicateurste réticence même est

méelle. À vrai dire, nous n’y voyone qu'u-
ne de ces claude protectrices, sous 1
les les re prêts à capituler
l'abandon graduel leurs ex
Fon aurait mauvaise grâce à
chef du parti républiesin n'eût

U est encore un point sur lequel M. Se-
ward n'a point marchandé l'abnégation:
c'est celui des conseils de prudence et de
conciliation donnés à I'sdministration ac-

d'énergie, il reconnait noblement que In po-
sition où se trouve le pouvoir est de celles

lent

|

où il faut lui donner le moyen d'être modé-
3 etiré, autant et plus peut-être que celui d'être

que le|ferme. Sous ce rapport, il rend un service
pas même immédiat au pays en permettant à M. Bu-

gardé ce dernier semblant de résistance pour {chanan de transiger avec les évènements,
masquer sa retraite. Le fait seul de classer

|

sans être harcelé(ar les dangereuses récri-
ouvertement l'appel au peuple parmi les

nes gouvernementales , constitue un
engagement moral indirect de l'accepter im-
médiatoment, s'il doit devenir la ressource
ssprôme du salut commun. En rapprochant
d'ailleurs ce d'en autre où M. Se-
ward déclare qu'il ne faut point songer à un
compromis congressionnel, on est autorisé à
conclure qu'il demande l'ajournement de
l'appel au peuple, par pure forme et sans
croire in petio cet t possible,
Mais c'eût été véritablement trop exiger
que de vouloir qu'il propostt lui-même un
scrutin d'où doit sortir en quelque sorte un
désaveu national pour son passé tout entier.
On dit qu'à la fin de ca discours, M. Wa-

de (de l'Ohio) se serait éerié : “ Quelle chu.
te I”Oui, sans doute, quelle chute et aussi
elle leçon pour les mes qui avaient
ni par enserrer le pays dans Pétroit hori-

son de l'esprit de pai Maie au point de
ties, de sophiscaes, de vue de l'idée nationale, il n'y à 1b qu'une |constance ajoute encore à

belle et grande victoire.
Ce n'est pas ei faille s'attendre à voir

de prime-abord les « de paix”
de M. Seward accueillies aves wn enthou-

des [sineme général Tant s’en faut. T)éjà nous parties : l'introduction, dans
‘aines discussions où l'on s'estégaréjusqu'il entendons reteatir auteur de nous les repro- Tard circonserit le terraia sur

minations d'une opposition provocatrice.
Ce discours avait été annoncé comme un

événement ; c'en eat un, en effèt, et nous
aimons à pressentir que c'est un évènement
boureux—Q des B-U.

ttreprs eet

Discours de M Seward

(Du Courrier dos Etats-Unis.)

Comme toutes les œuvres orntoires aux-
quelles M. Seward attache une importance
spéciale, le discours qu'il a prononcé same-
di dans le Sénat est un travail soigneuse-
ment élaboré dans le silence du cabinet, et
où rien n'a été laissé aux écarts de l’impro-
visation. Le texte en était même si positi-
vement arrêté d'avance, qu’il à pu être li-
vré à Ja publicité des journaux du soir à
New-York, tandis que l'orateur commençait
à peine à parler à Washington. Cette cir.

valeur des dé-
clarations qu’il contient, puisqu'elles ont dû
être mûrement pesées et dans leur portée et
dans leur expression.
Le discours se divise de lui-même on 3

lle M. Se-
il va
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ve placer et le déblaie ain dire des
broussailles de toute Fiscusion oisetse ;
l'argumentation qu'il conanere aux bienfaits
de l'Union et aux funestes conséquences de
In scission ; enfin les conclusions qu’il arri-
ve à formuler, comme résumé de sa nouvel.
le profession de foi politique.

Voici la traduetion de la première partie,
qui demande à être lue en entier :

“L'été dernier, le Congrès v'ajournait sous
les auspices de la prospérité, du contente-
ment, de Ia tranquillité et du bonheur dont
jouiesait la nation. Il s'est rassemblé cet
iver en présence du dérangement des affai-

res, de la perturbation du crédit public aus-
si bien que du crédit particulier ; en face de
combinaisons séditieuses pour renverser l'U-
pion.  L'alarme est terrible, car l'Union est
le corps de la nation, comme la liberté “en
est l'âme. Le citoyen américain s'était ha-
bitué À considérer la République comme
immortelle. 11 tremble & ia vue des convul-
sions qui indiquent sa mort soudaine. La
nouvelle de notre situation à traversé 1'0-
céan, et nous qui avions si longtemps suivi
avec tant de complaisance les agitations sans
fin de la société du vieux nous croy-
ant à l'abri de pareilles perturbations, nous
semblons à notre tour tomber aujourd'hui
dans une immense et désastreuse révolution.

“Je sais combien il est difficile de décider,
au milieu de conseils si nombreux et ui di-
vers, ce qui doit être et même ce qui peut
être fuit. Néanmoins, il outcertainement
temps pour je sénateur se pronon-
cer. £onséduence, suivant l'exemple de
mon noble collègue du Tennessee (M. John-
son), je viens proclamer mon adhésion à
l'Union dans son intégrité, dans son entier,
avec mes amis, avec mon parti, avec PÉtat
que je représente, avec mon ou bien
sans les uus ou les autres, suivant qu’ils le
décideront, et cela en toutétat de cause, qu'il
y ait la guerre où la paix, avec toutes les

de l'honneur ou du déchonneur
de la vie ou de la mort.

“ Bien que je déplore la ciraonstance qui
me fait rompre le 6 c'est avocjoie que
Joacomplis devoir d'élever ma voiz du
milieu pénibles débats, pour mon pays
entier et pour com inesti Union.

‘à présent,les manifestations d'éner-
ple et de détermination, tant dane cette en-
ceinte qu'au dehors, sont généralement ve-
pues du parti de la désunion. Je ne le re-
grette pas. La désunion estsi attendue
of peu naturelle, qu'il faut qu'elle se révèle
pleinement avant de croire à sa réalité. J'ai-
me aussi le courage qui ee réveille lente-
ment sous la de cruelles
tions. S'il est du devoir de tout chrétien
de pardonner à un étranger jusqu'à soixan-
tdi fois sept offenses, il est du plus haut
patriotisme d'endurer sans se plaindre l'é-
garement passionné de frères politiques, tant
qu'il subsiste un espoir de les veir venir A
résipiscence.
“Je pense qu’il est facile de dire quelles

sont les mesures ou quelle est la conduite
qui ne sauveront pasl'Union. Je suis d'ac-
cord NetCesénateur doln—
ne du Clingman), que desim|
paocprriques ne la sauveront pes. Toute-
fois, je pense que de même que la prière
nous rapproche de Dieu, sans que Dien vien-
ne à nous cependant, de même il y a une
vertu comservatrice et salutaire dans oe
parole de dévouement prononcée eavers I'U-
nion, dans chaque soupir qu'arrachent ace

Jo sais enfin que, comme la ver-
ta, elle puise sa force dans chaque acte irré-

vérencieux et dans chaque blasphème que
Penpme contre elle. . pa
“L'Union ne peut

pas

être sauvée
réeriminations mule,Souchant .LLa
respective

de

res ui revient
chacun dans les Poatheurs iy Celui
que sa conscience sbeout sera naturellement
le moins empressé à accuser les ausyes, dost
Le concours lui est nécessaire. . L'histeirs
seule règlera le grand compte. }
“La continuation des débats sur ls pouvoir

constitutionnel du Congres relativemont A
Vesclavage dans les Territoires ne sauvem
pas l’Union. Les opinions respectives des
partis et des sections eur ce anjet sont pas
sées à l'état de dogmes, et c'est à cette cir-
constance que nous devona l'animosité ae-
tuelle. Une trère, au moine durant le dé-
bat sur l'Union, est essentielle pour amener
uneréconeiliation.

“L'Union ne peut pas être sauvée eo prou-
«ant que In sécrrsion est illégale où lacune.
titutiannelle. Les hommes résolus à cette
terrible extrémité ne resteront ames
longtemps sur le terrain de In loi r Sire
délogés, et les hommes loyaux n'ont pas be-
soin de ae placer sur un terrain si étroit

* Je crains aussi qu'on na gagne de
chose à discuter le t du gouvernement
fédéral de ramener par la force les États eé-
paratistes à l'obéissance. Si le mouvement

unioniste doit suivre son cours, la ques-
tion fern place A cette autre plus pratique :
de savoir si un eertain re 'd'États dé-
cidés à se séparerontle droit d'arracher aux
membres restants de la confédération l'as-
quiescement A une dissolution.
seredouteesJabliorre la civiledt

lus profon mon Lime. Je ne an
5 que vaudraitJona Ton en ptà
la seuver par l' tout, cepen-
dant, ne suis© d'accordores ceux qui,
dans leur désir d'éviter certe grande cala-
mité, conseillent une séparation convention-
nelle et sans opposition, avec l'idée ultérion-
re de ce qu'ils appellant une reconstruction,
C’est assez pour moi de songer d'abord qua,
dans ce plan, la destruetion doitres
reconsiruction ; et ensuite, que force de.
vase qui contient les espérances de Ja ae
tion consiste princi; alamens en ce qu'il der,
meure intact,

vont probaiament pi'arantagelineveront lement la: ‘ ‘
Je pots ue Is tradition conseille ce
de remède ; mais dans tous les cas il ont.
esentie) , pour ke réunison. de trouver,
une masse prépondérante de citoyens nage,
neutres, relativement aux divisions des

qu'il puissent intervenir,
poevoidtis, poe

Provoca- iy des armes et imposer une réconcilis-
tion. Les concessions modérées ne sont
pas d'ordinaire exigées de force avec des ea-
nons en batterie ; et les concessions plus
larges n'ont pas d'avantage coutume d'être
agiroyées par la lores opposents aniæde
d’une égale confiance dans son propre droit
et dans en propre puissance. Je erois en
outre qu’ilexiste uneceeu,
ment répandue que
qui sacrifent des principes justement aimée,
tout en anticipant sur les exigencesde l'ave-
nir, même s'ils 'usarpeat pas de pouvoirs
ultra-constitutionnels, sont moines faite pour
éloigner des périls imminents que pour don-
ner finalement naissance à de plus grande

ParVeffatje pense qu'il sera sage d'écar-

pis prédomionnt,àsavoir! pronitcvessavoir :
= "Union doit être sanvée par quelqu'un
en particulier, et secondement qu'elle deie
    

FEUILLEION
E REVEDE NOËL.

R0QUARD SCHERITEA

1V.—Le vive.

(Swine)
* Jo rogardal, continua le spectre, et
reseates

une larme brûlante tomber de aes |à
ux sue la figure de l'innocent qui der-

ait, ot la essuyer cette larme en un
, Jevitres or déoolorbes mur
une ot je savais quelle cruelle

agonie déchiraitsa poitrine.
déserpoir avec lequel elle regarda

d'ellu, comme pour repasser d'un seul
œil an longue vie de et la

se aveo laquelle elle levales yeux

23
18

bat (do sm main décharnée le spectre
trait

le

clel ), comme si elle pensait y
buver ue avenir serein ot sans D au
> ow,ob sermantton enfant Suitswa
a une inte maternelle, ei
bngea avec lui au milieu des Bots. Je vie

der t monter aux cieux. La
fes Bon, Bon pas sauvée,

»

— 
demandèrent avec étonnement pourquoi elle

|

“ EN bien, oui.... lo workhouse I” ré- |une heurs A Fhorl de l'église, et il rit en jintention de sa part ? il ,pouvaitavait fait cela ; lo bon sens aurait dû leur {péta Cranch aveo emportement, en voyant[lui-même à l’idée

de

In sotta figure que fe-

|

ment ignorer que ses Dere
dire que c'était moi l'Avanétion, quil'y avait
forcés. JoIa vie Sondamner mort. ...

à mort ta-t-il plus haut en voyant
roueneen mot.
Mais soudain les joges furent frappis de
l'idée que elle qui avait déjà cherohé à re-
meitro sa cause aux mains d'un juge au-
dessus de tous les juges de la terre, ne crain-
droit parle eePa Ey,
eroyant faire acte miséricorde, con
damnèrentarere
ge pour ce n’était an ace
'anour maternal |
=—-N'y avait-il pas pour elle Vasile du

workheuse Ÿ demande Crameh tranquille-
ment.
—=Le workhouse ! ha ! ha ! ba !” s'écrid-

rent les lutins de la cheminée, et ce cri fut
répété par d'autres lutins apparurent
en cé moment sur ls table d'une façon tout
à fait soudaine et myste

Cranch tressaillit lorsque s'étant retourné,
il ces nouveaux renforts qui, déjà,

rolfropeneau amed'eux ull fe ue
- 7 que vé sane em rele verre, l'avait

difficulté et en avalait le contenu avec une po
re de

amor ?  

aves quelle rapidité et quel sans-gêne on
faisait disparaître son eau-de-vie. Cette
liqueur était indubitablement déjà montée à
la tête des lutins, carils se tenaient les côtes
et rialent oi fort qu'il espéra secrètement que
ln maison s'éveil crait joe éd

“ Pensez-vous que l'on puisse m'y
port demanda le spectre dès ue Le silence

rétabli parmi les lutins. Oh! non ; ear
ceslà ma demeure ciple. Préférerait-
on leprison au ee si pauvreté ne

is pourun crime, si elle n'était panie
benucoup ples rigoureusement que Îe crime ?
Cols ne me regarde pu, réplique

Cranch. Je Je régy rement la taxe des

Pargeakjen'y pie les. propor po ln6 jen'y pu » Àpropos, j'ai
reçus en haut, et je vnie vous les descendre

© vous convaincre.”
Le fait est que Cranch en avait alors plus

qu'asses de cuite nociété, qui n’était rien
moins qu'agréable. Peu lui importait, d'abord,
lorsqu'il n'y avait, comparativement, que
quelques lutins ; mais leur nombre s'était
tellement accru depuis environ une minute,
ue les fonds et les dossiers de tous les
pres en étaient couverts. Et puis, tle an

rivalent d'une si ière, ils appe-
raissaient si soudainement comme par mas

Île semblaient ai méchants ot of hostiles
vil sontall pas(de tout sonégaré, qu nn pos de

à
En ce moment, Cranch entend vouner

raient les lutins lorsqu’ile vriraient
qu'il les avait joués et qu'il ne revenait pas.
| 00 demands aussi combien de temps ils

l'attendrait  * Une fois échappé à leurs
griffes, ee disait-il, si jamais ils me ratira-

nt tous seul dans cette chambre à une
eure avancée de la nuit, grand bien leur

fasse | Je n’en dis pas d'avantage.” Cote
idée était si comique, qu'il ne put réprimer
un faible‘ sourire, enf Joutant tout haut:
“Te serai de retour dans une minute.”

Parier et'agir sont deux, ainsi que Cranch
le reconnut quand il essaya de se lever de
son fauteuil ; car, quelque inexplicable
mystère, il lui fut impossible de remuer un
membre. Cependant, il ne voulait pas leur
laisser voir qu'il était vaincu ; aussi, lors-
que le chef des lutins lui demanda avec un
ricanement moqueur pourquoi il ne se dé-
péchait pas de chercher ses fous il répon-
dit tranquillement que ce n'était pas pressé
et ilsara encore temps plus tard.
4 ce calme affocté ne trompe pas les
lutins, enr Île de mirent à battre des maine
et à crier d’une manière assourdissante et
vraiment de parsils êtres.
Quant à Cranch, ayant baissé les yeux

par hazard, il treseailfit en aporcevans un
tin à cheval sur chacun de ves pieds. Co

n'était pas un homme au caus cruel, mais il  combles il lui serai facile de broyer
avaitpouCommeSemon£3 =

monture à des lutins. Mais même cette ai-
mable séflection de Cranch était sans doute
connue de ceux contre lesquels il tramais
ces sombres desseins ; car, lorsqu'il vonia
les mettre à exéeution, il reconnut que ses
pieds étaient comme clouds au blascber.

« C'est dans l'enceinte du workhouse, re.
rit le spectre, et parmi ses habitants, vieux,
rmes et débiles, que par

l'effet d'une lei
bonteuse et inbumaine,

je

trouve un grand
nombre de victimes ; mais un appre-
che,” id ua faible rayon de joie éclairs le
vi u spectre, “

ob

ma ti loogue
misérable vis finira : où les homo, n'ayant
plus égard à l'of, es considérant leurs som-
lables comme leurs frères, n'oseront plus

fabriquer une loi qui distribue chichement
aux pauvres ces biens que la l'rovinee à ei
abondamment prodigués pour tous ; ewe,
malgré leur pauvreté, [ceux-là son} amend
grande et aussi nobles que las Fiches aux
JouxdeTout-Pulssaat.4 5

—Île devraient travailler et er leur
vie honnêtement, dit Crunch ;= May
aucait besoin ni de workhouse ni dy peisen.
— Ho! bo ! s'écrièrent les luting, vivre

bonaëtement de leur travail. . ho! he lu .
huanôte Cranch !
Oui, répéin Cranch avee

oui, vivre boouètemens de leur tu
~Honalte Cragch | s'écrièrent do.oy
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Ore sauve jar quelque eubill et perfide con-
tres de pacification.—Sij'ai bonne mémoire, condamage le m qu'à vou formé up;pouveau parti, * des” »
J Jrigne chase 40 semblubia.frat porter Brgeerre Aj rthage. Con’ qu vom sla du voue du

Bas

Cesne od por +@onire sous agjie | Pétriant pes la-quest Plus impectents,| surtout du Canada Français ?
fem : cloyens mécontents on u [de savoir ep gud panes rien que Fen! Le remède est-il molas nécessaire agjenr-
Je pouvoir politique duns.ggrisins et!gle fa té ef

qu

l'en repséaon- |ditui, parce que sous les ministres du Haui-ils & pres pour Tinker lo pour Tag core me perdy, dud sux aheis,| Canady opô tour à touppromis d'accordern v'illasjennent hy ,pydtes ue l'autdtité qu'ils ont nequisst © dactilsé à dtoparaitre

dbé

le prochaine élec-|la représentation bâsée sur la population, au
ol leur permet de Valls. tion générale. Que nocs important des Haut-Canoda, si de soconsement de 1861 lui

a Leur Brice ubligee ntià- morts ? Cë qu'il nous faut connaitre, co à donnait une population plus nombreuse que
gounce qu'ils doivent à lu République en
re. L'honerable sénateur de tree(x

dit vous avons le
de versun tat ; mais que nous
19 le pouvons pas Le Président dit qu'sucun
aint N's Ja droit de we (parer ; mais que

“ous n'avons pas fe
pouvoir constitutionnel

«de faire la guerse à un État. Ce dilemme
résulte de lu supposition que ceux qui, en
garel eas, contre Je gouvernement
edéral, le font lignlemont comme 3

quelqu'ils {ervertissent snanifestemens le
pouvoir d'État dans un'hut inconstitutiennel,

“ Une classe de politiqueurs dans la Nue-
velle-Angleterre avait avancé cette théorie
<t essayé de ln mettre -en pratique durant
notre guerre avec la Grande-Bretagne. M.

n v'hésita pas à déclarer que Jes
tats devraient être maintenus par compul-
tion dns les limites de Jour sphere constitu-
tlonnelle, si on ne pouxait los y maintenir
par attraction. La sicession était alors oon-
sidérée comme inadmissible en face d’un en-
nemi public. S'il en est ainsi dans un cas,
Mdoit nécessairement en être de même dans
tous les autres. J'admets pleinement l'ori-
ginalitd, Ia souveruiseus et d'independance
des divers Brats daa leur sphère ; anais
J'admets aussi que lo gouvernement fédéral
est également original, souverain et indé-
pendant dans le sienne. .

* Le gouvernement d'un État ne peutpas
lus affranchir le peuple qui réside dans ses

limites de l'allégeance eavero l'Union, que le
gouvernement de l'Union ne peut affranchir
00 peuple de l'allégeance qu'il doit à
son Etat. La constitution des États-Unis et
les els qui en ducsulent sont la règle euprê-
me du pays, no-deasus de toute législation
dans les fétuts, que celle-ci soit faite sous
l'égide de la constitution où même par des
coaventions organiques. L'Union peut être
dissoute, non par la sécession, avec eu sans
recours à la furce armée, mais seulement
par le cousentement volontaire du peuple
des Étais-Unis, nssemblé de Ja manière pres
crite par Ia contitution desÉtats-Unis.

a demepastTbbems demeurer H it, o ut,
faire droit aux Pots réela des États fe
et fourmir au Prt-ident tous les moyens né-
<évaires de muiutenir l’Union dans le dé
plolement complet et l'exercies prudent de
aon auteiitd. Au dilh de ceci, avec une ae
tivité convrenatile de le part de l'Éxécutif,
In responsabilité de saævcr Union appar
tlent au peuple. of il est parfaitement en
<tat de remplir cu devoir.
«Je me proposecons/quemment de m'a-

dresser en toute déférence au pays sur la
Question du moment, demandant l'attention
mon-senfement du peuple qui réside dans les

adhérents, mais aussi de celui comyris
dans ce qu'ou appeññe les Etats séparatistes.”

Après co bule, l'oraieur aborde le
tableau des désastres qui seraient la consé-
vence inévitable de la séparation, en regard

av dont l'Unien à été prodigue
por le peuple américain.

{A continuer.)

——r—

papas

Fe Srance-Ganadien.
BU. JEAN, 22 JANVIER 1861.

SIREN
NIRSTTT

REPRESENTATION.

La Afinerve a pris M. Dorien A parti,
comme chefde l'opposition, sur ln représeu-
tation bâsée sur la population, et veut prou-

  

;litique, il laide ravager sen propre serritoi.! ne le démenti ca français ; parce

Étui,

|

te rien d'étonnant là-dedans ; M. Sicotte a

|

tendent faire les hommes an pouvoir qui,

   

qu’il s'est

  

quoi nous tenons avant tout à savoir : c'est celle du Bas-Canada, ou de dissoudre l’'U-
l'opinion, c'est la politique du parti au pou-

|

aion ?
voir, des hommes qui nous geuvernent, qui| Es face de tout-coln, en fhes du danger
sont puissants pour ls mal comme pour le|dent l'imminence augmente et se rappro-
bien. che, n'aves-vous pas autre chose à faire qu’à
Que M. Dorion ait déclaré que la deman- |elgnaïer Ses discours vrais où inventés de

de du Haut-Canada était théoriquementjus-

|

M. Dorion, au lieu do dire su pays oe qu'en-

énoncd la meme opinion quandil était mi-

|

depuis ai longtemps, 6e disent los sauveurs
nistre avec M. Cartier. La proposition est|de leur religion, de leur race et de leur
évidente et ne peut être niée que par d'ari- pays.
des chercheurs de popularité ; mais dès que

|

Ce silence obstiné nous fait croire à quel-
l'on nie sn justice pratique ; dès qu'on la quesinistre projet. Le ministre orangiste
repousse par un vote chaque fois qu'elle se

|

doit avoir encore en vue quelque fourberie
présente, pour la raison qu'elle est injuote

|

éclatante, qui maintienne sa réputation à la
en fait pour le Bas-Canada, auquel on n'’a|hauteur où l'a placée, aux yeux de tous ceux
pas voulu l'accorder lorsque sa population

|

qui estimentla dignité humaine, la révéla-
était plus considérable, et pour les Cana-|tion, Ia confession spontanée de ses faits et
‘éieme-Français et les Catholiques dont elle

|

gestes our la question du siége du gouverne-
compromettrait les intérêts les plus graves,

|

ment !
c'est audieant. Or, c'est ce qu'a toujours! Avee un tel homme, devant lequel se
&it M. Dorion, prosternent tant de députis Bas-Canadiens,
“Que M. Dorion ait encore dit qu'il était

|

sdmirant tous os qui monte, même avec le
abcessaire de régler d'une manière ou d'une stigmate au front, adorant le succès, même
autre, la réclamation du Haut-Cauada, soit |assis sur l'abus du serment, il faut tout re-
es lui nocordant la représentation qu'il de- |douter, ne dormir que d'un œil et la bourse
mande, seit en changeant de constitution, |sous l’oreiller.
formant une confédération, ou autrement, -——
les ministres actuels ont fait la même décla-| On annonçait dans notre dernier numéro
ratien, et beaucoup plus solennelle, au mi-!une assemblée qui devait se tenir à Montréal,nistre des colonies, dans je mémoire eité pour prendre en considération l'affaire dudans notre dernière feuille, sentant, disaient» fugitif Anderson.Île, la nécosoité de trouver un remède à un Les principaux orateurs qui portèrent Iafthergui empire donnée ss année,

|

parole à cette assemblée, qui eut lieu le 17es nt was moyen

d
e

traiter ces furent : MM. Drummond, Doriondiffcultia de meniire 8 los faire digparaître. Taylor, “ ’Ce mémoire de MM. Cartier, Galt et Les résolutions suivantes y furent adop-Ross, contient distinctement les deux Pre

|

tées :— ;
positions : que fa demande du Hout-Cane- Pro,
da est juste en priucipe, pui: qu'il Faut cber- par’
cher un moyes ditourné ¢- vuire disparaitre

 

  
  

  

  

 

  

 

  

   

 

  

 

[6 par l’Hon M. Dorion, secondé
John Young, et résolu :

1° Que cette assemblée voit avec unle grief de l'inégalité 4-11 M ve plaint, et grand intérêt et aveu beaucoup de peine les= procédés maintenant pendanty dans les Coursqu'il est mécosaire de régler la diffieuké. de Justice dans le Haut-Canada, sur la de-
Or, les hommes qui eat fait cette décla- mande des autorités des États-Unis à notrecation sont encere au peuvoir ; ent-ils chan- [gouvernement de Ja reddition de Anderson,

gé d'opinion, où ontdis trouvé un autre re-

|

esclave fugitif, accas du crime de meurtre.
mode que la confsdérativu des colenies ; Pro LonNM.Drummosd, se-
prépare-paro-t-on ce remède ans In iuboratoire ary ue l'acte d'homicide apporté cos-
mimidériel ? Eponder-"ous done. tre lui, étant pour sa défense personnelle, etChaqueélection à vu =" -micater je nom- dant qu’il exerçait son droit de frite pourpendant q rout soi rite poubre de députés Haut-C.n "cos favorables

|

se tirer de l'état de servitude ( uileprivait,
à In représeutation bèsée eus la population, [sans aucun crime de sn part, de Joulssan-', ai des priviléges naturels et sociaux de l’hu-
malgré que l'en eût hautement prédit le con- nits,et le mettait À l'état de choses, netraire ; pouvens-nous croire À un ebange- serait pas considéré, s'il avait été commisment radical durast l'élection prochaine ;| dans ce pays, comme une infraction à nos
pouvons-nous justemeut, senséuent nous ber-|lois, won plus qu'aux lois naturelles que
cer du faux espoir d'une réaction complète Dieu à implantées dans le cœur de l'hoarme
duns le Haut-Canada ? Peut-on baser la. |ne inviolables, sans avoir égard auxhumai
dessus un calcul quelconque avec bon sens MegapasMJobsDoug, secondéct avec bonne foi ? Évidemment non. Le par le Révd. M. Cordner, st résolu : .
remède, qui était nécessaire en 1858, est-il u 20 Queni l'extraditionce accusés poli-

y û ues, ni esclaves fugitifs n'est compri-umrr parse queMo ian le traité de 1842 par lequel on de
; TOUS Por reprisen- anude Anderson ; son objet étant expres-

tation selon Le population ; parce que nous cément limité à rendre certaines nessommes à la veille d’une élection générale ; qui ont fui pour éviter la punidon légale
parce qu’il se forme, même dans le Das-Ca-| pour certains crimes dont la désignation est
nada, un parti favorable aux prétentions du |® Même dans les deux pays, ce serait lui

rter une flagrante ion aussi bienHaut-Canada ; parce que des journaux mil 2fL"la loi de l'hospitalité, que de rendre up

40 Que cette assemblée, tout en
ont té obIn science deg,

- légale d'aproscomme ‘ap
traité, voit avec. satiséetion l'agg
te à un tribunal ples élevé;
sertain que la premiére décidiqu
versée, et que la libdention Bndlie
prisonnier sera ordomnde. Que dhne To'cas,
cependant, où cette espérance si juste et
générale serait déchue, cette assemblée
licitera fortement un appel au Conseil pri.
vé de la Grande-Bretagne lo plus hou tri-
bunal de l’Empire, où les plus grande prin-

eusfer eu colles desnations, et les obli à mutue! par-
ties contractantesexercent leur contrôle

copie des résolutions ci-des-
sus signée par le Président et le Secrétaire

ordre de l'asserablée voit transmise à
Excellence l'Administrateur du Geu-

vernement.

mercimens au Président, s'ajourna vers 11
heures P. M.— Ordre.

Bouvelles et Shits Diveys.
Recensement.—La cour de police a con.

damné à 86 d'amende, jeudi dernier, un fer-
mier de la Côte St Luc qui avait refasé de
donner aux énumérateurs les renseignements
voulus par les lois de la Province concer-
nant le recensement. Il est à espérer que
Ja eonduite de ce récaleitrant n'aura pas
d'imitateurs.—Minerve.

He de aw cap Horn—Le capitaine
G. W. Hall, du navire Ocean arrie
vé de New-York le 29 du mois Bernier, nn
conte que duns son passage au Ca; orn,
il n constaté Ia présence d'une tlede glace
flottante par 57 degrés 16 secondes de lati-
tude Sud. C'était en octobre dernier, Cette
Île était probablement la même que celle
dont on avait entendu parler ment
par Pequipage du Southern Cross, Le ca-
pitaine Hall estime qu'elle n'avait

pas

moins
de deux milles de long et 150 pieds d'élé-
vation. Sa partie supérieure pornissait
plane et dans son ensemble elle représentait
unénorme bloc de glace. Il vantait fort
et l’on voyait

la

mer, de temps en temps, se
briser contre les solides morailles de “cette
masse flottante.
Le capitaine ajoute qu'à ee moment {J se

eroisa avéc un navire qui, sans le savoir, se
disigeait vers TMe de glace ; la nuit était
venne; î1 faisait très sombre etil craïdt que
ce navire n’ait été s’échouer contre ceterri-
ble obstacle.

C'est un éeueil ds plus dans ces mers is-
hospitalières. On a méconnu l'existence de
ces ties, mais aujourd'hui elle semble cons-

diparutionmystérieusedsiaTos naviremyst un navire
retournant de Californie akeToutes Océan.
--(Æcho du Pucifique.)

Ailly.—On lit dans l'Indé,
«ous les journaux annoncent que M. de
Lamartine a enfin vendu en tetre de Milly.
C'est une des vignobies les plus considéra-
bles de France. Cette propriété avait ac-
Qquis une oclébrité € . C'est la ds
meure par excellence du poête, c'est là qu’il
est né, c'est là qu'il aimait à vivre, c'est là
Qu'il espérait mourir.

“ Quand je dis qu'il espérait, je parie des
illusions persistantes de ce joueur ,
toujours meurtri, jamais vaineu par la
tinée, et qui it bies, disputer jusqu’à
Ja fin de ses jours son bumble teit aux se
quéreurs. Malheureusement, le peu de suc-
oùs de ln souscription et les nécessités de
jour en jour plus pressantes ont déterminé

rtine à un sacrifice qui peut
passer pour Je plus douloureux des
ments auxquels il ait été condamné.

“ La terre de Milly consiste en vignobles ;
le paysage est i imagines un villa
ge pauvre, nu, de Ia Calabre ; au milieu de
ceite montagne aride, une maison qui serait

 

 
 

     

ver qu'il est favorable à cote mesure. La nistériels, disent en anglais, que le ministà- esclave fugitif.tactique n'est pas mourelle : notre confrère

|

re n'attend que le recensement pour les lui] P par le Dr. Hingston, ssoondé parconnaît son histoire romaine, et scipion pe-|accordes ; pendant que la Minerve leur don.

|

M. Holton, et résolu :
— - — — —

dé (it était évidemment cxaspéré), les bern-| Sgure fort comique ; mais u'ils eurent rlui. II se rappelait qu'elle était venucmes Carico et actifs, tels que n'au-} fini, le chef ordonna à er, étaient à

fo

trouver par une froide et mati-cheval sur ses poignets et sur ses pieds de |née, qu'elle était pâle et usée par les fati-
alent

pas

de taxe à payer pour fournir le
in dePoisivité Aun fronpennde fainéants.”

Pour donner plus de farce à cette dernière
Îl allait lever la main qu'il avait ap.
sur je bras de son fauteuil ; mais

deux fetins assie à califeurchon sur ses poi- reprit
gnets l'en emptehèrent.

« Il ouble le respect dû à notre présence,
dit le chef des latina : apprenez-lui & obser.
vet'les contenences.”
be lutins à cheval sur ses pleds et sur ses

f'étreignirent alors +i dtroitement
de leurs jambes dures comme l'acier, que
lon larmes lui vinrent aux Jeux et qu'il
failléépousser un cri de douleur. Cepen-
dant un autre latin. debout derrière lui, l'a-
tachais par là cravate Au prdu fauteuil
de façon qu'il fut presque étrangié.
ie pain de l'oisiveté dans un workhou-

se, s'écrie le chef dels troupe, voilà une
ide neuve !
De l'eau de granu ot de la chorogne !

diront les lutins sur la cheminée.
—Des de terre crues et des ce

pourrie ! ajoutérent ceux qui se balançaient ‘en face
cordon de sonnette,

mueUne sourriture où fourmilles Jes vers I
t ceux 3 avait

la table et des mnesitôt a
> tous ensemble : Le pain de

Tedare vn workhooee, ha! rThat

eeae re -

jmême de l'esclavage,

 

relâcher leur étreinie, et à celui de derrière
de mettre en liberté la tête du confection-
neur. Ces ordres furent ohéis sur le chap.
Dès que le silence fut rétabli, le spectre

Buss, qu'elle l'avait supplié pour obtenir une
uvance de quelque pence afin de ne pas
mourir de faim. Il se rappelait avoir as-
sisté à l'enquête fait en présanes de son ea-
davre. Elle s'était noyée. Il se rappelait
combien elle était maigre et exténuée eou-
chée dans son cercueil. Ses longs cheveux
noirs tombaient sur sa poitrine de neige, et
ses grands yeux noirs l'accablaient de muets
reproches. Que ses paupières étaient pa
odes quand il les ai ser ses yeux

!

Ii
se rappelait aussi in verdict : folie momen-
tanée ; mais il n'en aentait pas moins les re-
mords de ea conscience.
De nouveaux sos yeux ve touraèrent,

comme facinés, vers l'endroit où elle venait
d'apparaitre ; mais une autre femme l'y
avait remplacée, et il se couvrit de nourcau
le visage de ses deux mains.

“ Quel est le résultat du travail, je dirai
pour les personnes

que vous employes? Empêche-til leurs
yeux de s'obcurcir, leurs jones de pâlir, leur
existence de v'éteindre prématurément sous
l’iaffuence des privations et des maux cau-
sés par votre avarice ? ”
Cranch était iudigné, et il eût interrempu

le apectre; mais, averti par une douleur
qu'il ressenti tout à coup aux pieds et aux
mains, il garda le silence.
« Ne sont-elles pas obligées de se procu-

rer, aux dépens de leur vertu, une nourri-
ture que ne leur rapporte pas leur travail de toute la journée ? ; APa 1 re été uapère pour elle !* “ Quai!

Ja

connaissez vous aussi ?

”

sé.

erie -at Jeux ais> - Oui, il l'a connaissait aussi. Elle aussij Low du à l'heure encore avoit travaillé pour lui. Il ce

ris possession de {effort et

vous saves qui c'est, vous la sonnaiases,Pendant que les lutine expeimaient aucoi jtornel Craneh 1* rwleur oplaien, Clinch ffoait assurément wae! 11,)a enpaniscais bien ; plls avait travaillé

a  

plutôt le presbytère de Joeslyn que la mai.

TeNONC®- vaux. À

   

   

  

  

   

  
  

  

chaude d'inspération
vit queson enfant avais

igoes
martine, qui

tique. Ne voulant
ti, elle plagta de sos
à endroitalnu

« Dieu bénit ce plant, qu'une
avait peut-être arrosé. Anjou le
re a grandi, il est devenu

si

touffe, à
reux qu'il fait une corniche verte et
te au toit de la maison et qu’il gêne les
siennes.

ir
e ê

       

    
    

    

           

  

   

 

« Nous ignorons le nom de I’
de Milly. s'il n'est pas le dernjer &y
barbares, s’il & connu sa mère, of sure

  

s'il ne l’a pas connue, s'il © le moindre po
moral, il respecters os Lerve. Je crois ni
me qu’il fera plus, et qu’il laissera la
de cette maison au fils qui n'a que fii
lierre à contempler dans J!
Un homme qui acquiert une propriété ¢
plus d'un demi-million peut bien sacrifier
jouissance d'une masure. Voilà le seul vœu
que neus formions M de i
qui lui, n'en forme peut-être plus eù qui dé
raciné pour jamais de en maison ne tie
peut-être plus à y rentrer pour retrome
plus d'amertume qu’il ne trouvernit de char
me à cette visite d'ua exilé.”
On écrit de Vienne, le 18 décembre :
«“ Voici des nouvelles de l'État de Mode

ne, qui servent de complément à celles
j'ai données dans ma dernière du

    
   

  
       
  

  

     
  

 

  

 

  
      

 

    
   

   
  

    
   

 

  

 

         

 
 

       28, de 3,080 bouttiés, cet logée
ifique collége de Sainte-Claire, que le ds

François 11 avait fait bitir pour 1ajeunes
des classes mloyennes. 700 bersaglieri vee
pent Péglise de Saint-Augustin, une des je-
roisses de la ville et collégiale d'un thy
tre de chanoines, institué par les Ducs.
Fono-Baorio, triple portique grandiose «
élégant, qui fut construit le duc Free
çois IV pour servir de
8 étéobstrué dans ses arcades, ot on viest
de le destiner aux chevau-légers Montebelle
et à l'artillerie Dix-buit canons, dont aix
rayés. avec leurs chariots, sent rangés sur
les glacis de la citadelle. On y voit sami
deux pièces à grandes roues destinées à ff
re feu en cas de retraite sans dételer. Das
les écuries des auberges

val. Dans la citadelle ent is brigade
D'antres casernes contiennent Les gendar-
mes à pied et à cheval. - à Nonantols, pe
tite bourgade très ra de de Modies,
se trouve la brigade e, de 3,200 bem-
mes. A Panzano, une des premières bour-
gndes bolonaises de os côté, 1] y à 6
d'artillerie avec 129 bommes ‘et 107 che-

Castelfranco, eur la grande route
de Modène à Bologne, il

y

a 12 canons,
dont $ de gros calibre et rayds, avec In trou:
pe et les chovanx en proportion. Oa tre-
vaille à reconstruire le fort Urbain, qui et
tout près de Castelfranco. On sat que la
nouvelle dousination piémontaise, ou par des

 

   
     

     
  

 

  

      

  
  

 

  
  

  
   

     
      

     
    
    
    

   
  

   

 

 

  

Elle était plongée dans le bienheureux som-
meil de la mort.

“ Qui punirs le meurtrier ?” c’écria le
chef des lutine. de à

Suivit un moment bre silence.
Durant cet horrible intervalle,Cranch sen-
titees cheveux se dresser sur sa thie en

it [Voyant tous Jes luting darder sur lui des
yeux flamboyants.

Enfin un eri terrible d'éleva poussé
touts voix Nunes, o ils fondirecttow par
ui.

“ Grâce ! miséricorde!" eseaya-t-il de
crier ; mais leurs maine maigres et osseuses
avaient déjà saisi sa gorge, et après tn où
deux efforts convaleifs pour repr, il tom-
ba sans connalesance dane con fauteuil,

Vela econscimer.

Des sons rudes of discordante éeorchaient
les oreilles de Crunch. 1 0e leva, regarda
autour de lui, et fut wet surpris de se trou.
vor dans une petite chambre sombre aux 

are (c'était à le Noël dares)old
l'accepter son ouvrage pour quelque défaut
apart. Il ce rappelait avoir été aux

en voyant qu'elle ne le rappor-

fonçant la . de lsdrable. massarde,nmil Tava trouvée couchée dans mo cope

lui, Àanis ui,

Îl

aperçut une femme pale

Cranch palit affreusement. Ti &e un grand
recouvre l'usage de oes mains dons

il se couvrit le v
“lla! he! s'écrièrent tous les lutins,

murailles de briques, qui ne recevait l'air

s
é

lejour que par une étroite ouverture gril-  ouvrage sous la tête, calme et souriante.

Mais un instant une lumière étran-
fio, surnaturslle cette pièce, révé-
ant des cercueils lée contre les murs,
et sur lesquels étaient accis des êtres sem.
blables à mam. Ion yeux,qu'on
e globespeBemd at

rar

ts
ranch. Ils avaient dans lepr aspect quel-

——mmmeme

que cou desfadede of sdorsphant
qu'il ee bâta détourner les yeox ; mas
s'apercevant alors qu’il était cos
dans un cercueil, il en sortit aussiss d'en
bond en poussant tx dri de teeruer
Usa Que nous vous atietdons, dit un individu qui famais une jipfaite Jos bumaing of dest un erfoe for

muit lc fourneau ; il y à bien
——Cranch est enfin Arrivees

les autres morts. .

tés par d'autres voix au-dessus, au-dessus
et autour de Te. Puis tous css agné
rèrent dans te lointain.

   
   

   

  

 

   

   

C'était sans doute un signal pour les le
ting; car aussitôt d'entréelatine

t et se ra en cercls auto
le lui, mais si près qu'il sentis Jeur haut

haleine brûler ses "Hl n'écrièrent
*Îl est enfin arrivé !

C’étaient des êtres terribles aussi !
de quelques-uns étaient traneparaes

coramsra tandis que d'autres étaiss

o ye milieu de la lveur bleubtrsot si
tre qui remptissais le charnier. Leurs fige
res étaient vraiment bideusee avec
énotmes bouches fendues d'une erei
l’autre et les orvesqui leur tenaient lies ©
dents. Ancun d'eux d'avait ‘plus de tr
pieds* hast, ot ils voit dage TH

aiSt. vicache

«T
T  
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"ait horrible

- <ain à ses oreilles, ot quatid, un moment
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che. Le capligine est au. némbre des abe-
sents. ’
Le steamer Queen Victoria ayant à bord

le câble du pélégraphe de Ran vest
* éohboul près de et n'était point
Segre, aux de nouvelles, remie à

La bangde de Franck a pofté son taux
d'escompto de 4/2 à 5/2 ce quia peoduit
une dé à ln Bourse. c

* Les négociations relatives au traité de
commerce entre la France et la Belgique

* oft 814 heureusement terinindes ; il a été
fait &'importantes réductions go faveur du

" clatbon et du fer de la Belgique.
On rapporte que la France fait demander

de nouvelles indemnités à la Chine.
Le Moniteur anuonce que les événements

financiers ont influé d’une manière regretta-
die sur le marché monétaire ; mais il décla-
= Le bruit répandue de la nécessité pour
ia France de recourir d-un nouvel emprurit,

- 00ù mAh) fondés ivy + :

pompe. détachements de,treupes
Mptet reçu l'urdre. de se
Chine, ontrété. envoyés peur renforcer les
troupes statisunées en B Ca

été élu présidentdu
comité électoral de Naples. 10
Us rapporte qu’un emprunt tarde de trois

ent millions de francs est sus lepoint d'égre
à Paris . oo

. Une insignitante tentatire de rdaction’
eu leuà Naples, ot. a dtd biemtStoisffie.
; les où les proviness conf tranquilles.
On affirmait que la version de l'allocution

régemuneut publiée par le Pape était con.
trouvés -(ferged). Tæ véritable document
est. au contraire, doux- aépre n'éten-
dant principalement our reuves aux-
quelles l'Église est soumise.

. L'annonew faire par le goavernement
français qu’il ne-sersit fait aucun nouvel

js à produit'èn bon effet à Paris.
. La Gazette officielle de Pruses annonce

  

 

r * ‘on ?frix du-
… de X odèné en un chump de guerre. Tout “8e, Juan, 18 us 1061.falede coserncmeny, de logement des yp,oy £ vd

désrenoreefn’ERA 1 USrol e communes, ont rer “
déjà contraint colui Modene à ane reea-| do Inds, do 0 ts we n 8

Anepourvoloduers dememaairess LadiesNES 1 15 0
—Union. do mess. par 4.156 0 # 4 17 0

Avoivepar$0jbe.0 0.8.4.0 1 8
Pois do do 0 304084ouvelles Delegraphiques. (Bled 8% & 6 G9« 0 0-0

CA bibe BleddTode do 0.83 6 = 0 3 9
ABRIVÉE DU TEUTONIA. |[Oree de,5614 0 9 8-53 28

. Boiton, 17 Janvier. 1861. Paiste. 0 0“0 1 3
Le weasiar Svweomia, de fouthamp- Œufs p.douzaine 0 3 9 «0 04Qten le

7

courant, « doub hier le cop Bace.

|

volailles p. eoupl. 0 4 «0 93
Le roi de Prusse est mort. ar

de|

Pigeon 6 0 he ô0 16€Des négociations relatives à la de

|

poulets ed 6 1 3°%Pp 1 6
nin cut été entamées entre la France et

|

Dindes do 0 69 * 0 70jaime. ¢
Une conspiration bourbonienne à dus dé: |BeurreQuiepba: 1e . : : ;

couverteà aplos, et plusieurs arrestations Foinp.100 bottes? 5 0 « 9 15 0
ont toe. Palle do do 0 15 0 «1 0 0ARRIVER DU CANADIAN.
Le steamer Oonadias set arrivé à trois

heures ot demié de l'après-midi 54aCHAMBRE«es NOTAIRESattend I”
deHambourgà lodoitdete diel RICE

we 44 Ole et ISTRI D'IBERVILLE.
& 5, 8Vitt échoué our . 2 Jo sable —_

Goodwin ; sur

30

hommes de Féqu En conformité à la réquisition, à

moi,

préil menaScharpé que 7. po & sentée, ce jour, coral Meira

de

lequai demandé en vio de Douvres, de dé:

|

Chambre des Notaires du Distriet d'Ibervil-barquer Péqu dan vaissenu naufrags |e,js convoque, pour être teaue, MERCRE-qu'il avait recueilli dans lo capal de In Ma®-| Dj, je SIX Février prochain, à DIX hes-
res À. M., au Palais Justice, en cette
ville, une ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
EXTRAORDINAIRE des Notaires du
Ressort de cette Chambre, dans le but de
faire des RÈGLEMENTS pour la régie
des affaires de la dite Chambre.

‘ T. BR. JOBSON,
"Préadt. C. N. D. 1,

St, Jeag, 22-janv. 1861,—d.

Licitation Velontaire.

, LUNDI le VINGT-SEPT de Janvier
courant, à DIX heures de l'ayant-midi, il
sera vendu au plus offrant et dernier enché-
risseur, àla porte dé I Paroissiale de
St: Athanase, d'immeuble ci-apr:s désigné,
appurtenant atx enfants mineurs de Jean
Beers, condu et désigné sous le quart cen-
tral Nord, dynumére VANGT-SEPTde la

Concession de le Seigneurie de Sa-
narpent de front sur

at données ie jour de

*

 

bravéis, con
vi uit arpenta

la Vente. - .
. _ rv dH. Avssars, N. P.

» Tberville, 8janv, 1861.~sl. .
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at

son, est encore en
tionne le cuir de

wi ite | be iques de cet étinvite les anciennes le cet éta-
blissement et le public Engénéral à visiter
son magasin, où ile trouverant toujours M.
HOWIE préparé à leur vpodre tous les arti-
cles dé, du son Conuverce, à des pris
très réduite, savoir :
Cuir à serpelle da tonige es  ue lu prince régent a pris les rènes du Frpei ! ; =

—- vite sous le nom de Guillabme Thapar 1 A de eprdom

“Guelire deBerlin dt l'excitation] Von aude, | } 1n_dit que l'exci oan canbdion | | .
actuelle dans tous les finisde la confédé- Vent NE a
ration germanique ressemble beaucoup à Tacksfon oe do enfer ;
celle qui n précédé les événements de 1848. Bordures ‘ Gherilles.…,

Un journal de Francfortmequ'à là Machine 4 crampet bores
ine séance pro- À etes ;

paie demander au cabinet de durin une RCORAR et PEAUX CRUES soront
explicationcatégorique concernast lo déeret paybes argent pomptant. a
du gouverneur-fénérat d'Ancône dans le- Wa. COOTE
que) Triesteest décirréeville italiaone.
espere

figure dans les mains. En ce moment mbme,
il sentait leur souflle devenir plus brûlant et

le approchaient toujours. C’é-

vantable retentit sou-

M envnis qu’il

Un burlement épou

après, il retira ses mains de sa Agurs, il vit
e Les lutins avaient dis o fait

Lu vieillard à: are, vêtu Le
simple robe blanche flottante.

je profonde qi dotàphysirides ooqul don: sa physio
somieun air de mécolique douceur, ih
cn étrange contraste avec l'aspect hideuxot
de vacarme de ceux quil'avaient
= “Oh ! dites-moi où suis !” s’écria Cranch

os ty env se
de passé. Le pacsé n'existait pas pour lui ;
{1 ne pouvait se souvenir derien.

Le fantême montra du doigt en silence le
cercueil d'où Cranek était sorti d’abord

Cranch ve releva et yjeta les yeux. Et,
. quelqu’il fut alors certain de l'avoir cseupé

wes minutes auparavant, il vit avec
nement qu'il y avait encore un cadavre.
lune sonvi de ses rayons

Walards, es il luiaydt était
Jus vous peu

vesttouches du doigt le œ-
vre ; quels onmais passa su travers, et il

ne sonûlt rien. de ire l'insoription
bly og le couvergie

posé

debout d'os
& cersaei, deve que 66 nou étais |

St Jean, 30 Mai 1860

 

tracer les lettres avec son doigt ; mais il.ne
pui les toucher. Ji pense qu'il était peut.
être dans le jour, et que son ombre Pem
chait de voir, et il se recula ; mais ce fai la
même chose. Les rayons de la lune, qui
donnaient des ombres au grillage de A+
nôtre et aux cercueils, passaient à travers
son corps comme s’il n'y avait rien eu.

“ Cranch est mort ! Cranch est mont I*
s'écrièrqat en os Moment une foule de voix
He luting qui semblaient venir du dehors.

—Mort.!.... mort !
ton égaré en se jetant aux pieds du fanté-
me.

parledopt Te boven deorie nouveau les
voiz. Voila un autre confecticnnesr de
mort.... Ho! ho! ho! :
—1ls disent que je sulé mort, reprit Craneh

d'aue voix auppliante en se cramponnant à
In robe du fantôrue. l’arles ; ce peut-il que

tours ls a Arg spondis le fantô-—=lis disent itd, re
me d'unton plein de douleur.
—Et vous, poursuirit Cranch, dans quel

but êtes-vous ici? J'ai entendu parñer de
châtiments qui suivaient la mort, et vous pa-
raiseez triste comme of Yous saviez qu'un
sort terrible m'attend, ooo
—Je suis la Conscience, répondit le fan-

tâme, et la Providence m'a charpy ds To
faire repenser par les sodnes 46‘tur
avantrater Caawen. Pour d'en aseurer, il voulut re-

arrêt,

(A esntiauer.)

| complete des

répéta Cranch d'un |"9

 

  y EMER

FT
Marchandisos ches
etai die à 4
d’E:piceties.

HE FORBES& C

constamment en mains UA acsortitnent consi-
dérable de Marchandises Séches des mieoz

fr noirs dediftrentes couleurs,
asimires, Doseking, Tweeds éecsssis,

 

   

Un Assortiment d'Epiceries choisies— vis :
Cassonnades Porto-Rico ot Moscevade,
Sucred rafinés et écrasée,
Thés vert et noir, ;
Café Java vert ot grilld
ga Java Irais moulu i demande,
Sonetsie,meilleures qi

i olson en es;
do do do réduit,
do Ecosssls et Irlandais {cheisi)

Vin daPorte et Madère, le poblis à
lle invitent neusement le

venir visiter fourEabtissement avant d'aahe-
ter ailleurs.

SFPrix extremement moderss ! | Lg
8. Jean, 30 mai 1800.

re
é

‘
s
o
n
e

‘e
ns

0
-

-
4

39
s
a
k
t
u
m
e
z
s
g

Cs
of
pu
nt

da
OP

52
41
20
01
8w
l

{n
ey
2
1
0
2
0
0

0
9
8
1

"W
O
§
‘
R
f
I
g

o
y

on
y

“
x
p
au
g
§
n
e
g
w
o
q
op
o
p
u
s

U
O
I
O
U
S
I
N
T
E
J
O
U
U
O
P
O
P
15
0
N
I
N
P
E
C
S
O
P

10
s
o
m
e
m
o
d
sd
ua
‘
s
u
n

2p
“
o
p
p
o
u
e
p
e
‘
n
n
a
w
e
l
y

A
N
N
O
|

.
iB
A

9j
JE
US
OA

Be
Ja
yp
ee

R2
00

Us
,
I
b
er
re
d
we

|)
E
D

zn
sa
de
y)

‘a
mn
ep
ss
ep
g

0
)
4
p
su
os
ey

‘
S
u
p
p

*L
O7
MB
()

00
48

Qu
ep
eo
u]

BO
{[
IA
R]

BD

*
o
u
b
r
r
g

u
e

u
r
s
e
S
e
I
:

‘o
q

ve
l

‘o
ny

op
ue
sg

no
n

U
S
S
V
O
U
V
T
D
I

o
r

S
o
p
a
s
n
p
a
c
s
m
h
‘
s
e
a
b
e
d
aw
e

o
w
u
y

L
o
a

NOUVEL ÉTABLISSEMENT DE
Marchandises Seches,

Epiceries, Ferronneries, Liqueurs,

-HARDESFAITES ETC.

CHS. NOLIN,
Ex-Associé de F. X. Langelier prende.le liber-
té d'informer ses amiset le public on |
u'il & ndvert un magasin

we de M. John Avon, ier, Porte voi-
sine, côlé nord de M. J. E. Ciément et Cio.
11 tient toujours en mains un Assortiment très

gs mentionnés ‘eb-dessus
u'il ent d à'rendre à des ptix té-

“Dephos; nn granid Assortiment dé Manteaux
des derniers goûte.

8t. Joan, 12 ocù. 1800.—2

M.O.DAVID,
MAROHAND-TAILLEUR.

À le plaisir “d’ennenche à vec nombreuse»
ves que vû . l'enevuragement

regedu biode8 Joan of des aovifons«
mont de 008 commerces, t

ables cronepartes son élabliesement dans
»ue plus grand

Situé rue Richelieu.
EN LA MAMON CI-DEVANT ; OCCUPKE;

mu: 5. € CÉEMERT EY ofk,
Oùil tie:tient ua Aaeorimwnttres complet do Mor-

AS ’
U >nerede
Toute commande seta entestbesous lo plus

court délai possible. - +5
C’est avec assurance qs°i} appelle l’aitention

de vos arais ot du public en géhéral sur le fonda
étendu de son '
wot NoyVEAY-MAGASIN

on leipn Ture comin d¥un servi aves
poncinalité et le miaus pussidle.

S
a
s
t
m
a
u
L
A
E
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O
O
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  Et, Juan, 30 Mai 1860.

1

he. ia Maigon en |

=

seeneent qu'a

PORLIER
&

DOZOIS,
RUE RICHELIEU,

DEUXIÈME PORTE OUKST DR CHES

MM. E. & D. MacDonald.

Informent leurs amis et leurs pratiques, tant
de cette ville que des cnvicennantes
qu'ils ont toujours en maine une grande variété

“ Marchandises Sèches
des meilleurs goûts, consistant ‘on
Draps Noirs et Casimires,
Doeskine, Tweads et Satinettes,
Drape de Couleurs assortis pour
Moursstiner de Laine,
Patrons de Hohes assortie,
Aipacas, Cobourgs, Noirs et de Couleurs,
Indiennes Françaises, Anglaises ot Américal-

Coton Blanes ot Jeunes, double et simple lar-
ur.

inet qu’un astortimen beascoup plus een
sidérable

d'Epiocries et Edfets do Groceries
les Familles, sellesque. .... .

Caseonnades de } ado,
Suores raffinés etéorasée,
Thés Vert et Noir, . :
Café Vert, Grilté et Moule,
Fromage et Beurre Salé,
Rix, Macaroni,

FLEUR, LARD,
Bel de Table et autres.
De plus, une grande variété de

Vian,
Liqueurs, .

Gin ot Wh
deMelnon.

En Gros et en Behail.
St Jean, 31 juillet 1860,

Saison Ganadienne.
Montres, Horloges,
BIJOUTERIES, ETC. ETC.

Parte voisine des Bureaux du * NEWS "
RUE RICHELIEU, ST. JEAN,

J. Garceau
HORLOGER et ORFEVRE, pratique et ex-

imonté, prand la liberté d'informer le pu-
ic do St. Jean, et des paroisses environnan-

tes, qu'il vient de recevoir un élégant essorti-
ment de MONTRES €N OR Gt EN ARGENT, ALJOU-
Tanits et HORLOGES de patrons très variée, ainsi
qu'une quastité d'aricles de fantaisie, dans
les styles les plus nouveaux at les plus sdmis
rés, qu'il offre en vente moyennant le
basse rénnmératios possible ; Chaque article
oat nti. ’

Montres, Horloges, Bijouteries, ete, se-
pontrépartes avec po ot prom, tude, à ent

lssoment et À des prix très réduits.

avis aux MM. du Olerge.
M. GARCEAU est maintenant prêt à pren-

dre toutes commandes pour
VASKS-SACRES ET

Ornemeuts d'Églisg.
Îles ohazge aussi d louies régarstions dane

ce ponre qu'ilexoutors svec le plus grend
soin et dess le plus crurt défai possible.
& Jean, 15 juia 1690

"A vientM. Garceau informe de plus
de recetoir un Ascortiment complet de

GIGAN ES
TABAC
les plus recherchée, ainsi qu'un choix de

, Pi de Fantaisies.
Un excellent choix de Gravures qu'il vend

cadres à des modérés.
Daschargesuse doa. toutes

6 déTableaux et de Gragpressous
to plus court délal :

 

Cogues,

 

=

- Grand Magasin de

Marchandises Sèche
~~" A BON MARCHE! !
‘VIS-A-VIS LE GROS CADENAS ROUGE,

GRANDE RUE RICHELIEU ST.JEAN.
LE CLEMENT & CIE,

viennent de recevoir le plus grand Acsortiment de Marchandises Sèches mt
t encore Yu À St. Jean, tals que : Victorines et Manchons de

de Casques de toutes sortes, uhe grande quantité de Tapis ot Ta

- GFGrand Magasin de Narchendioes Shekes, oil wy 0

m44002

[Pris

pour lu saison, Gros da Naples
18 de toutes les couleurs, Drapa et Casimires, pour habillements d'hiver, de

ûte, Fleurs, Plumes ot Ra
besos Patrone, avec l'avantage

-Sutinettes, Drills do toutes sértes, PR ÉRIES qui se
assout jar Tispn, de Marthe de

MoaieiMauresde live,© Beserise duChiles broshia, de Purrone de Robes, convenable
ë nos Fr

Patronscc Mousse Ing4 ne ad Vianols, de Plaids et quantité d’autres srticles trop long à énumérer, qu'ils vendront somme
pious, Gohourga noire et de bouletrs, d'ordinaire+ee granoDarchd. d Ende plusile Fe surat amerer considérablement leur

iennes françoises et anglaises, pas in lode, en Chapeaux de Velours us nouvesux
Caions simple argon. . Français, une trée grande variété de Manteaux des plus

jeuces plo#1dostle de faire faire les € ents que l’on désirera.
Aindl an venant visiter notre établissement, nous espérens Que le grand shox et les prix

SE CLEMENT ot Cie,
qu'un vend Prix1 1 13

FONDERIE
d’Iberville.

, de cet Établissement ont
l'honneur d'offrir à leurs amis et au publie
leurs plus aincères remersismente pear l'en
couragement qu'ils ent reçu depuis qu'ils ont
ouvert leur man re. -

Ile continuent à manufsetures des
Poêles de. Cuisine,

qu'ils vendeat, on détail avec Vaisshaux ea
‘sate pour

$19 015 ot 018.7
Des Poéles Doubles

de trois pieds aves quatre Vaisseanx en fon
te pour

#18 SEULEMENT!"
DS

de différents Patrons avelieux Pointeà, de
qualité Supérieur peur le modique jrixde

8 pinotrest! »>-- -
Avugat : / 2

Des VAISSEAUX
prixtneréduits. - 4toute port àdes

‘ hands sont epécialementinvités
À venir viaiter & i :
lo amber ii,emeravantda

.: VINCELETTE &COURTOIS.
Iberville, 14 Aoûs.1960. -

Pelleteries ! Pelleteries. !
M. 8. SIMMONS, rap Champlain, St.

Jean, tient constammenten mains un grand
Assortiment de Pelleteries pour Dames et
Messieurs, consistant en BOAS, VICTO-
RINES, MANCHONS , CASQUES ,
GANTS, MANCHETTES, ke, &£ec.

‘Toutes ces Marchandises étant manufee
tarées par lui, dans les derniers goûts, et

€ publie

 

avec le meilleurMatériel P À invite
venir lu visite et d'en ju;

eax-mémes. doer pas
En addition des ventes privées, M. Sim-

mons veut bien, à différentes périodes de l'au-
tomne et de l'hiver, vendre ses D'elleteries
par Encan, lesquelles, avis sers donné à
tem

we C. HIBBARD,
M. Jean, 19 cet. 1960.
 

5°) LANGELIER&FILS,
MANCHONNIERS,
_ - -Enseigne du :

GROS CHAPEAU ROUGE,

RUE RXONELEU, :
ST. JEAN.

On treuvers à cet Etablissement 00 Auvarti-
mont de Palleteries à moillour sragehé qu'ail-
Jou tent... 24. +
Vieworises deViegn, | de Roca, .

. ‘7 Bri °
Imitotion d'u Sfarrhe,

Allemand,
. Rate Musqués.

grande quantité de Monchous detous

Un Ascorincet rade Casques den eo
Loutte, , Moutons de Perse,
8 8. Seal, Moutone de Russie,
Yura, Coney,

UnAerierasonHse=
ses somes pour Dames et [phd Jo

Hs paierent topiss Lis 2

pour

lenteswo doPallotoriesVorres, 1" Pout tovtee pot
us .. de Ne ToladreWo

BASre réduits et sous le plus ootri délaipoc-

Voses voyez avant d'aller acheter aifours » Jean, 23 oct. 1860. 
 

Lanessits se Frn.1.
Mona, 8 ent. 1000.~im.

   



Nouvelle Importation
ou

Printemps.
Aus Geutsevents Berne.

T.D. MCGUIRE.
Tout ou rememiant ie rolede Mescours-

mer: deas asres,rare Le coute occamos
pour artirer Pattention de ces amie et des aghe-
teurs es géobral ax we Nouvens Pood de
Magema, comewtact en MARCHANDISES
SELUES de Ge ot d'Exage,

Groceries,
Ferronnenes,
i Verreries,

ce
Clous, !

ete, etc.

Vins et Liqueurs
T QUALITE SUPZRIEURE

Enseigne des

CONTREVENTS BARES
RUE RICHELIEC.

Be Jean, 30 Mai 3260.

Papais 18 Gres ri en Betril
DE :

F. X. Langelier et Cie.
RUE RIORELIBG. J

L'un wosvers donjonrs dans cet écabliose-
«mont leplus grand assortiment de

Marchandises Sèches
de Goût et d'Rtapo-qui puicsuêtre vu dans SN.
dean.
"Uno grande variété de

Tapis et Tapisseries.
Avi :

“Un sesortiment géneral d'effets de

Groceries
‘Provisions de Famille.

FAIENCRS ET LIQUEURS
 daontes epee.

FERRONKERIES,
QUINCAILLERIES,

USTENSILES DB CUISINE

TR EADIRRE
Charbon.

* Peintures,

 

4

roiles,
Térédontine,

-
Pinessus

de toutes sortes.
ER Jean, 10 mai 1860.

E. Lessard,
Boucher,

ETAL NO. 9,
! Marche aux Viandes.
M Lessard achète les Volailles et Jos OBuls

aux ples haut prix du Marché.
St Jean, 30 mai 1880.

Guilbault ct Dufresne,
RELIEURS,

COIN Dis ALES

St. Vincent et St. Amable,
Ea face de 1a Libraire de

MM. J. B. ROLLAND ET FILS, '

MONTREAL, |

 

 

 

M. Goilbault st Dufresne exéeutent, sur com. | C23 €i-BaG Licuiiv. be, sera exécutes sous lu
mande et dans le plus court délai toute ee,

 

de RELIURES,dansles derniers goûts et aux -— Aussi

Mootiéal, 6 nov. 1860. berauedo testes
THEOPHILE ARPIN, arpre aadloss Harisbes ea chiffee

° TURGEON, MONAT & CrMarchand de Grains.

|

vou. +1, 20 mes 1008 *

vous an, DRMENAGEMENT.:
Votre, Ola ’va tentes

copéces

de Prods, Turgeon & Monat.
PLACE DUMARCHEAUX LEGUMES

 

centinuation de son encouragement.

GANADIENNE,

leurs nombreuses pra:
gne que de la ville, qu'ile continuent À tenir
un pres grand Assortiment de Marchandises
èches.

et recevront par chaque steamer de la ligne
canadienne, des Patrone de Robes des plus

Michon & Hazen,
‘ Cols doo vese

RICHBELIEU BEF CANAL

à l'Enscigne
DE LA

BOULE ROU E.
Etablissement Immense

ARDEFAIT,
Marchandiscs Séches,

FERRONNERIES,

LIQUEURS,
os, oe, own,

En Grus à en Petail.

Le département de Herdes Faites est consle
surveillance de

T. H. MESSIER, Tailleur.

Tout ouvrage recommandé, sera fait soue le
plus court délai, et dans les dernises goûte,

Le touteern vendu aux plos bes prix rénu-
mératifé.
LES SOUSSIGNES, reconnaissent du pe-

tronege libéral qu’ile ont reça du pablie en
général depuis qu'ils sunt établis dane cette
ville, profitent de cette occasion pour le remer-
cier

Tiscepérent per leur assiduité dans les af-
faires, et leure prix très modèrés, mériter che

Mecmon er Hasax.
Bt. Jean, 30 Mai 1860.

 

MAISON CANADIENNE.

TURGEON, MONAT €T CIE,

PAVILLON TRIOOLORE
Portant le bom

Maison

 

COTE OUESTDE LA

Rue Notre-Dame,

111
Dourieme porte du Palais de Jurtis.
Les Sonasignés annoncent avec plaisir à

lues, tant de la eampe-

 

Les derniers steamers leur ont appotté en
Assortiment des plus belles Etoiles pour Dames

uvuveaux el des derniers goûts.
L'a.csenneté de leur maison et les efforts

qu'elle (ait pour tencontrer une part du paire-
nage publie, lui en assurent la continuaties ot
110 espérent, comme par |e passé,fournic 4 leurs

irjues tout ce que l'on peut trouver dans
far ligne de Commerce.

—Tel que—

Manteaux d’Fré en drap de toutes couleurs
Mantilies et Poikas en e0ie
Chapesux ponr Darnes, de paille, toscan, sore

et autres de Jerniers goûte.
Toutes com- arries dans les articles de mo-

plas court déte: .: à des prix trés-réduite,

 

(Groceries,

Le Franco-Canadien

Salon d'Ambrotypes

"MAGASIY DE

Montres,

Les Sousmgnés seront préts, es tous tem
dre iter 4 domicile pour prendre les

te depersonnes malades où mortes.
lis vieanent de faire l'acquisition d’un ins-

trameat des plus parfaits et de trèe grandes di-
mensiors, avec lequelils peurent prendre tou-
tes espèces de pa résidences ou édiéess
publics. Les échantillons que le publie est à
méme d'examiuer dans lear atelier, représen-
taot plusieurs édifices et résidences remarque
bles de S. Jesn et des environs, peuvent don-
ner satisfaction aux goûts les plus délieste.

Prenez la peine de leur rendre visite et
d'examiner les spécimens avant d'aller aile

WHELAN & FRÈRE
Bt. Jean, 30 mai 1800.

Hôtel du Marché

E. Mercier,
Place do Marche aux Legumes

COTE XORD.
Me Jean, 30 Mai 1880.

AUGUSTIN DEMERS,
Epicier,

COIN DBS RUES

CHAMPLAIN ET BERNIER.
Annonce que l'on troutera toujours dans som

 

Homblissoment, la meilleure collection d’Epi-
cerie pour les familles. Ayant ane grande ez-
périence dans sa ligae d'affaire, il est en me-
sure de pourvoir aux bescine de ses pratiques
en ayant constamment en mains on fonde con-
sidérable et complet de Thée verts et noirs,
Cassonnades, Savoms, Empels, Chasdelles,
Epices, ete... ete.
Ba ligne de conduite ot d'effrie de bonnes

marrhandicss

& 4 BAS PRIX!!! g9
MR. Joan, 30 mai 1060.

T. ROY,
MARCHAND

En Gros et en Détail.

Ooin des rues Ferre et Napier.
Annence à ees amie et eu public que l'on

trouvera toujours dane son magasin, une gran-
de variété de Marchandises Séches,tai que :

asimire,
Twead

Fans de Robes,

Chaposns de Paille
dans les derniers goûte.

—Avsei—
Toutes sortes

9 e ®

d’Epiceries
2e

Provisions
EAU-DE-VIE, VINS ET LIQUEURS.

-=De plue--
Un Assoriment général de

Ferronneries et Quincnilleries.*
warntout ce que L'on pout avoir bostia pour

Iberville, 30 mai 1000.

MN. CORRAN,
ORFEVRE ET HORLOGER,

RUE RICRSLIEU, COTE eur.

dasmaapr
EDOUARD BOURGEOIS,

COIN DES RUES

Richelieu ot Iberville,
BE PACE DU PONT,

 

   2. Jean, 30 mai 1960 quea

a

po

0

Gioy Ti .…

m

. ma tiques e é i wans-| ‘Fient constomment on maineun acvertimesf Msgesia. No. 190,

Hôtel St. Jean, !Erderet cetortpar Mo JérécnGrecerei] ierriciine Sdodee,. by conusmerocs ruesusAssortmentdes Grsoerien °

¢ u 'srronF. Monette, "212e——— Cig or
Proprietaire. avec des Fioles ia plus nouvelles. Penruidurre do velimres

Bus Riskelicn, ou Contre da ae WkArmoirecrus Vor So

nasnmdo Fars idog tnran#0 duvet, Chapaus de aoie Pois, .
asous. TURGEON & MONAT, & Joon 30 oeor@qualités. .

12
°

Mentreus, 30 mei 1000.

0. J. LABERGE,
AVOCAT.

Rue Bernier, St. Jean, 1 dbo

J. DELAGRAVE,

 

 

 

 

AVOCAT.
Horloges et Bijouteries Rue Netienale, ft. Jose,30 mel.

5 »s BE. TUGAULT,
AVOCAT.

WHELAN.

|

srrma
Seomignie interment LOUPRET,

soemoi Sirf OE,LOUE '
mainlue Rchalicer na face de. lue Se Ree Nr pier, Iberville, 30 mai.

Gment sstie qui dépendent ;

pui corpde répartis us Mir =" Ree Nationals,
ising du Boress d'

aamn oanaiTo present.

Portraits, J.L.DECART,
regiondor ot pAsiveeon NEareau Palais de Justice

nuDoes Pris Napæerville, 19 juin 1660.
 

P. D. HEYNBMAF=;
AVOCAT.

NAPIERVILLE.

Napierville, 19 juin 1000.

T. B. JOBSON,
NOTAIRE.

Coin des Rues Mernier et Champlain,—-20 mai.

F. G MAROHAND,
NOTAIRE.

Rae Beraier, . Jean, 30 mai.

8. A. DAVIGNON,
NOTAIRE.

Rue Therville, St Jean, 30 mei.

PH. BEAUDOUIN,
NOTAIRE.

Rue Stephenson—Iberville, 14 déc. 1860.
N. B—Ii écrit les deux langues.

TE
Rue Stephenson, Iberville, 30 mei.

V. & 0. Vinoelette,
NOTAIRES.

Rue Napier.—Iberville, 30 mai 1800.

Che. Thomas Charbonneau,
NOTAIRE,

L’'ACADIE.

L'Acsdie, 9 juin 1800.

Eypolite Gervais,
RUISSIER,

Coin des rues Surveyor et Christie.~—Iberville
0 mai 1800. ’

Dr. A.

Rue Napier.—Idernile, 30 mai 1880,

Dr. BISSONNET,
Roue Nationale, vis-à-vis l'Eglise Catheli

St. Jean, 30 mai 1860. tel pe.

Dr. L. G. V. de Lorimier,
NABIERVILLE.

Napie1ville, 22 juin 1860,

 

 

 

 

Ji

HENRI MEBOÏER,
Hotellier
COMMERÇANTS DE GRAIN
Coin de la Place du Marché & de k

Nationale,
Tiest constamment co mans sscamplei de FLEUR, GRAINS de tousquon"0e, LARD, VOLAILLES, OEUFS u dqny
oe rsMai 1860.paid
MOISE LEFEBVRE
MARCHAND DE CHAUSSURES

bon marche,
RUB RICHBLIBU, VOISINà
MM. E & D. Macdonalis « .

durable,

8

des pris Shave de bon «ide
Letebvre, où vous trouverez granresonment de Chausvures pour Dames, Messieurs ot
Enfants, de tous genres et qualités aux prés
bes prix possible, Tous ses ouvrages sont ga.
rantis, tant peur le fini, le dacée, que pou
Pélégance et Ja soupleses.

®t Jean, 30 Mai 1860,

R. GARAND,
MEUBLIER-EBENISTE.

,BK FACE DE L'EGLISE CATHOLIQUE, .

M. Garaod informe ses amis et le publie esgénéral, qu’il contioue, comme por le passé, à
recevoir

des

ordres pour toutes espèces de

Meubles
de premiere qualité. |Il tient aussi en mais un assortment génén,
de Monbles qu’on peut visiter en s00s temps.

Il atuire particulièrement l’atention de pe
blie eur ses Paillasses à Ressorts et ses
Couchettes a l’epreuveduPen,
lesquelles peuvent se monter ot démonter
une femme es one mines. li! cn gorantià
solidité. .

—De plue—
I se charge de toutes espèces de Sculpture

eabois où en métal.
‘cures tions seront faites aves progre-

court délai.
répare:

t6 et éi sous le pl
Aion

as

mm van

MOISE KEGLE,
MARCHAND-TAILLEUR
Rue Richelieu

Devzienz Maison av Sup ou Pere.
Tient us grand assortiment de

Hardes-F'aites
et exécute les commandes sous le plus court
délai et de la manière Ja plus ponetuelle.
St Jean, 22 Mai 1860.

JULIEN BISOO
PLACE DUMARCHE4UXLEGUMES.
Tient constemmens

©

mains Assert-
ment trés élenda de ” …

 

va Bah,de ps Produ; ”

nadonsre
 

NOUVEL ET SEUL

Etablissement Canadien !

À des prix tres moderes.

Guenette et Frère.
NO. 78, RUE NOTRE-DAME,

VI6-A-VIS LE JARDIN DO GO
MONTREAL.

Tieanent constamment en mains on assortis

je, à cheval ured pve "8or,y

8

€ 2

8

drap,

à

chassis, y
Tanneurs.  Blanchissoire, Epovseciss, Têtes

de balais, Pinceaux fs pour peinture, pour
vernie, pour chassis, ete, ete. Tout où
fait per eux-mêmes ot des mieux fini,

Jeua,& Dr.

L

Bourguignonqui porsnee48eau, ge à i Dig
ua échantillon detoelon. Sides

où

ol-dessus
mentionnés.
M. Jean, 30 mai 1960.

Lamothe et McGregor,
MARCHANDS A COMMISSIONENG

NERAL BT ENCANTEURS,
OFFRENT EN VENTE ;

Vins Français, Claret en quarts et ee bow
ilies, de di tes m

Champagne, Sherry,Port,Ale pâle et Por-

{on douane où droi's payée.)
Île donneront leur nitection à toute affhire

qui leur sera confiée. Ayant en in grand
ot commode ils pourront faire avec aisanee
touts vente publique ou privée.

Île continuent

à

faire des avances lidécales
sur toutes sortes de marchondises, et polent
comptant toute vente qui leer est conde,

lls wllicitont respectuensement los veases s
domicile.

Lamerus 27 McGances,
198, Ree Bi.Montre], 1 nis, 1000, Pas

fabrique de Chaux du Gamada, Lire 7emo,
te

de

ves,

|

Marchandde Chaussures,

“andre, Jamaïque, Gemevièree, W'hiekeg

|

acre

Ensebe Laplante dit Oourrille, |
MARCHAND DE GRAINS,

Land,
Volailles,

ei de toutes copèces decrie
» que ses amis et le pablie en géatrel
pen visiter cas produits avons d'e-

& Jean 19 mai 1980,—_—
DAVID LEFEBVRE,

N copère

EN GROS ET EN DÉTAIL. -
(Rue Richelieu, cote Ouest.$
M. Lefebvre à l'honneur d'informer ses

amis et le pablie en géoéral que l'on trouvert
toujours à son Megasin un grand Aseortimestde Chaussures de toules sortes et de tous pris,Toutes commandes seront sous le[

délai. 1 iPanaLEre
 

MARDI ET VENDREDI
DE CHAQUE SEMAINE.

Lee conditions de l'abonnement cout : sestMASTAES ET DRNIE par AN payables à ie de dûchoque unoée , on peux riartase
d'svence.

Au-dessus de dix ?

Ua à l'année
Ua » 1606  


